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La frontière franchie, Marcel change le 

canal de sa CB. Aux États-Unis, les ca-

mionneurs-ses se retrouvent sur le ca­

nal 19. «Lorsque je croise un Québé­

cois, on discute sur le I 2 » Les États-

Uniens-nes n'aiment pas que l'on parle 

en Français. 

Un camion Trans West double à vive 

allure. «Trans West est la compagnie 

pour laquelle travaillait Gilles Lacombe, 

le routier qui avait détourné son ca­

mion de brocoli l'an dernier pour pro­

tester contre les conditions de travail 

de sa profession. C'était une cause 

noble mais il était seul.Trans West n'a 

pas une très bonne répu­

tation. Il y a des rumeurs 

selon lesquelles les chauf­

feurs auraient deux log 

books\» Bien souvent les 

Freight lmers et autres 

In te rna t iona l doublent 

Marcel à I 15-120 km-h. 
SGT 2000 a choisi de li­

miter la vitesse de ses ca­

mions à 100 km-h. Dès 

que le-la conducteur-rice 

essaie de dépasser cette 

allure, l'arrivée de fuel est coupée 

électroniquement et l'aiguille vient se 

placer à 100 km-h. 

2 0 h O O - Arrêt auTruck Stop Witton, 

près d'Albany, l'un des plus gros truck 

stop de la région. Plus de 450 camions 

sont là. Certains chauffeurs-ses dor­

ment déjà, prêts à repartir vers une 

heure du matin. D'autres mangent s*> 

le volant du camion. Marcel, lui.file^crs 

le resto, boit un café et télécoMË ses 

papiers de dédouanement à jp com­

pagnie. «La partie admin is t rée est de 

plus en plus importante>^fonstate-t-il. 

2 3 h 3 0 - Au loin, à une vingtaine de 

kilomètres, les tours de New York scin­

tillent «On va vérifier les pneus, soula­

ger notre vessie et surtout avancer les 

roues de la remorque pour pouvoir cir­

culer plus facilement dans la ville.» En 

fart ce ne sont pas les roues qui bou­

gent mais la remorque. Marcel fart glis-
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ser cette dernière sur un rail situé au 

niveau des roues amènes, ce qui dimi­

nue l'empattement L'opératon prend 

une dizaine de minutes. Les camion-

neurs-ses n'aiment guère la ville phare 

de Frank Smatra «New York, Big Apple, 

est en fart 8/gTroub/e. Conduire dans les 

rues de New York avec un truck, c'est 

l'enfer En outre, il n'y a aucune commo­

dité pour nous», ajoute Marcel. 

Et pourtant il connaît la ville comme 

sa poche. Sans carte, il passe d'une 

autoroute à l'autre, enjambe le pont 

Washington, traverse le Bronx déjà en­

dormi, avale le pont Whrtestone et ar­

rive devant le collège du Queens. Il est 

alors minuit trente. Quelques grands 

noirs déambulent encore, la démarche 

chaloupée, le fond du pantalon sur les 

mollets, la casquette vissée sur le crâne. 

On est bien à New York Marcel a lo­

calisé l'endroit où il devra laisser sa ré­

sulte en page 36 

Etude de l'Université Stanford sur 
les troubles du sommeil chez les 
camionneurs - 1995 - États-Unis 

Conditions de travail 

La santé par la route 
. • • • • , 

Ludovic Hirtzmann 

M arcel Jacqum se rappelle l'épo­

que où «les suspensions à air 

n'existaient pas et la tête touchait le tort 

lors des secousses». Pire, les chauffe­

rettes des couchettes ne fonctionnaient 

pas toujours. Aujourd'hui, les camions 

sont équipés de tout le confort mo­

derne: frigo, chauffage, climatisation et 

mobilier. Dans certaines cabines, il est 

même possible de se tenir debout 

«La santé, c'est le silence des organes», 

disait Paul Valéry. Un silence que peu 

de camionneurs-ses connaissent. Pierre 

est trucker depuis quatre ans. La qua­

rantaine, fatigué, Pierre connaît les ex­

cès du camionnage. Pendant de nom­

breux mois, il a essayé de rouler plus 

qu'il ne pouvait «C'est un métier où 

on veut gagner de la piastre. Malheu­

reusement, on ambrtionne trop quand 

on est payé au forfait» Epuisé, Pierre a 

dû s'arrêter pendant six mois. «Depuis, 

j'ai pris le temps de manger et de dor­

mir», ajoute-t-il. L'exemple de Pierre est 

courant dans le milieu. 

Le métier de camionneur-se est dange­

reux. Au Québec, les conducteurs-nces 

de camions se classent au deuxième 

rang (58 décès par 100 000 conduc­

teurs-nces) parmi les professions à ris­

que, derrière les ouvriers travaillant.. 

dans les mines. La moyenne pour l'en­

semble des travailleurs-ses dans la pro­

vince est d'environ I I décès pour 

100 000 personnes. 

John Duncan, porte-parole du SNTR-

CSN. s'emporte contre la «vie de fou 

des camionneurs. Ce sont des gens à 

qui on va demander de rouler 24 heu­

res. Et lorsque leur camion aura des pro­

blèmes mécaniques, comme par exem­

ple une défaillance au niveau des freins, 

leur patron leur dira:"Freme pas trop si 

les freins ne marchent pas!".» 
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LES PAUPIÈRES LOURDES 

Le facteur le plus mcapacrtant chez les 

camionneurs-ses est le manque de som­

meil. Les chauffeurs-ses qui font de lon­

gues distances n'ont pas vraiment d'ho­

raires fixes. Un jour ils se couchent à 20 

heures et repartent à une heure du ma­

tin ou se couchent à une heure et re­

partent à cinq heures. Non seulement, 

ils ne dorment pas assez, mais ils dor­

ment dans de mauvaises conditions. La 

plupart s'assoupissent dans leur camion, 

dans un truck stop où 400 autres mas­

todontes font rugir leurs moteurs. Pire, 

ils prennent parfois leur temps de som­

meil entre deux chargements. 
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Selon une é tude de l 'Un ivers i té 

Stanford, 20 % des chauffeurs-ses des 

États-Unis présentent des symptômes 

indiquant des dérèglements du sommeil. 

Une autre étude de l'Universrté de Kas-

sel en Allemagne, révèle que 30 % des 

conducteurs-nces interrogés reconnais­

sent s'être déjà endormis au volant L'en­

quête a été menée en Allemagne, en 

Autnche, en France et en Italie. 

Si les études sur les problèmes de santé 

des camionneurs-ses pullulent dans les 

universités étrangères (on en trouve 

même à l'Universrté de Belgrade), autant 

à la CSST qu'au ministère des Trans­

ports ou à la SAAQ, on ne peut mettre 

la main sur une étude québécoise. L'Ins­

titut de recherche en santé et en sécu­

rité du travail du Québec a publié en 

1995 les résultats d'une recherche 

montrant des troubles majeurs dans la 

santé des camionneurs-ses: diabète, in­

suffisance coronar ienne, hyper ten­

sion... 

Il arrive que les chauffeurs-ses dispo­

sent bien de huit heures pour se repo­

ser. Mais cela ne signifie pas que ce 

temps sera utilisé pour le sommeil. Les 

ùvckers profitent de ces arrêts pour se 

laver appeler leur famille, parler avec les 

autres collègues. Bien souvent les ca­

mionneurs-ses mangent mal. Par pa­

resse ou par facilité, ils gngnotent par­

fois sur leur volant Quant aux restau­

rants des truck stop, la vanété des me­

nus va souvent du burger nature au 

burger fromage. 

Peu de chauffeurs-ses longue distance 

ont une vie familiale. Et il est rare de 

croiser des couples dans les camions. 

On estime à 1,5 % le nombre de fem-

Somnolence le jour 7,9% 

Absences dans 
la journée 11% 

Sommeil trop court 15,3% 

Difficultés de 
concentration 7,8% 

Anxiété 12,4% 

Maux de tête 2,6% 

Fatigue matinale 14,2% 

Insomnies 9,6% 

mes camionneuses. Le chiffre est tou­

tefois difficile à vérifier Claire Denis, 

chargée de communication à la SAAQ, 

avoue que l'organisme ne détient pas 

ce genre de statistique! 

La durée du travail, le nombre de nurts 

passées hors du domicile ne faciirtent 

pas la vie de couple. Il est impossible de 

planifier les congés. Et lorsqu'il y en a. ils 

ne sont pas bien longs. «La vie familiale 

pour les camionneurs, c'est zéro», s'in­

digne John Duncan. Certaines compa­

gnies québécoises dépendent d'une 

charte fédérale du transport beaucoup 

moins avantageuse que la charte pro­

vinciale en matière de congés. Évidem­

ment les employeurs pourraient de­

mander une charte provinciale mais dès 

qu'ils font du transport entre provin­

ces ou aux États-Unis, ils choisissent la 

charte fédérale, plus avantageuse pour 

eux. «S 
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